
    
      [image: Couverture du livre]
    



        
Heather Hildenbrand 


  
Piégée

        Lone Wolf- T.2 





  

 

  

 

  Traduit de l'anglais par Faustine B.     

Teen Spirit


  



  


  Mentions légales


  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.

Cet ouvrage a été publié sous le titre original :

Wolf Captive  

Teen Spirit © 2025, Tous droits réservés 

Teen Spirit est un label appartenant aux éditions Bookmark.


Copyright © Heather Hildenbrand 



  Illustration de couverture © Trifbookdesign


Traduction © Faustine B. 

  Suivi éditorial © Marine Pasquet-Saez

  

 Correction © Elyséa Raven



Maquette © Christopher Ascencio 




Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 

ISBN : 9791038133815

Existe en format papier




  
    Table des matières

    
      	
        Couverture
      

      	
        Titre
      

      	
        Credits
      

      	
        Chapitre 1
      

      	
        Chapitre 2
      

      	
        Chapitre 3
      

      	
        Chapitre 4
      

      	
        Chapitre 5
      

      	
        Chapitre 6
      

      	
        Chapitre 7
      

      	
        Chapitre 8
      

      	
        Chapitre 9
      

      	
        Chapitre 10
      

      	
        Chapitre 11
      

      	
        Chapitre 12
      

      	
        Chapitre 13
      

      	
        Chapitre 14
      

      	
        Chapitre 15
      

      	
        Chapitre 16
      

      	
        Chapitre 17
      

      	
        Chapitre 18
      

      	
        Chapitre 19
      

      	
        Chapitre 20
      

      	
        Chapitre 21
      

      	
        Chapitre 22
      

      	
        Chapitre 23
      

      	
        Chapitre 24
      

      	
        Chapitre 25
      

      	
        Chapitre 26
      

      	
        Chapitre 27
      

    

  


		Liste des pages

			
					1

					2

					3

					4

					5

					6

					7

					8

					9

					10

					11

					12

					13

					14

					15

					16

					17

					18

					19

					20

					21

					22

					23

					24

					25

					26

					27

					28

					29

					30

					31

					32

					33

					34

					35

					36

					37

					38

					39

					40

					41

					42

					43

					44

					45

					46

					47

					48

					49

					51

					52

					53

					54

					55

					56

					57

					58

					59

					60

					61

					62

					63

					64

					65

					66

					67

					68

					69

					70

					71

					72

					73

					74

					75

					76

					77

					78

					79

					80

					81

					82

					83

					84

					85

					87

					88

					89

					90

					91

					92

					93

					94

					95

					96

					97

					98

					99

					100

					101

					102

					103

					104

					105

					106

					107

					108

					109

					110

					111

					112

					113

					114

					115

					116

					117

					118

					119

					120

					121

					122

					123

					124

					125

					126

					127

					128

					129

					130

					131

					133

					134

					135

					136

					137

					138

					139

					140

					141

					143

					144

					145

					146

					147

					148

					149

					150

					151

					152

					153

					154

					155

					156

					157

					158

					159

					160

					161

					162

					163

					164

					165

					166

					167

					168

					169

					171

					172

					173

					174

					175

					176

					177

					178

					179

					180

					181

					182

					183

					184

					185

					186

					187

					189

					190

					191

					192

					193

					194

					195

					196

					197

					198

					199

					200

					201

					203

					204

					205

					206

					207

					208

					209

					210

					211

					212

					213

					214

					215

					216

					217

					218

					219

					220

					221

					222

					223

					224

					225

					226

					227

					228

					229

					230

					231

					232

					233

					234

					235

					237

					238

					239

					240

					241

					242

					243

					244

					245

					246

					247

					249

					250

					251

					252

					253

					254

					255

					256

					257

					259

					260

					261

					262

					263

					264

					265

					266

					267

					268

					269

					271

					272

					273

					274

					275

					276

					277

					278

					279

					280

					281

					282

					283

					284

					285

					286

					287

					288

					289

					290

					291

					292

					293

					294

					295

					296

					297

					299

					300

					301

					302

					303

					304

					305

					306

					307

					308

					309

					310

					311

					312

					313

					314

					315

					316

					317

					318

					319

					320

					321

					322

					323

					324

					325

					326

					327

					328

					329

					330

					331

					332

					333

					334

					335

					336

					337

					338

					339

					340

					341

					342

					343

					344

					345

					346

					347

					348

					349

					350

					351

					352

					353

					354

					355

					356

					357

			

		

  
    Points de repère

    
      	
        Couverture
      

    

  





		
			CHAPITRE 1

			 

			Ma tête cognait si fort que la douleur me faisait monter les larmes aux yeux. Allongée sur le dos, mon corps était secoué et, même sans ouvrir les yeux, je sentais que je me déplaçais. Rapidement. Dans une voiture, peut-être ? Mais le moelleux sur lequel je me trouvais ressemblait plus à un lit qu’à une banquette.

			— Ralentis. Tu vas le rater.

			La voix sévère d’une femme se glissa à travers les brèches de ma conscience. Elle ne m’était pas familière. Et elle avait un ton qui ne me plaisait pas.

			Une autre secousse me projeta brutalement sur la droite. Des mains enserrèrent mes bras et mes jambes pour me stabiliser.

			Quelqu’un gémissait. Il me fallut un bon moment pour réaliser que le son provenait de ma propre bouche. Mais il ne faisait qu’aggraver mon mal de tête, alors je le réprimai et m’efforçai de rester complètement silencieuse – de quoi calmer les battements de tambour à l’intérieur de mon crâne. Pouvait-on mourir d’un mal de tête ? Parce que c’était exactement ce que…

			— Elle revient à elle, annonça une voix inconnue.

			Masculine, celle-ci.

			Pas vraiment hostile, mais certainement pas inquiète.

			J’ignorais comment je le savais, mais quelque chose au fond de moi – une sorte d’instinct – me disait qu’il ne s’agissait pas de quelqu’un d’amical.

			Un grognement m’échappa et avant même que je m’en rende compte, ma louve remontait à la surface, se pressant contre ma peau comme s’il s’agissait d’une cage dont il fallait s’échapper. Si cela pouvait m’aider à me débarrasser de cette maudite migraine, j’étais plus que disposée à la laisser sortir.

			

			— Elle va se transformer, dit l’homme, d’une voix à présent pressante et inquiète.

			Il me déplaisait déjà.

			Ma louve voulait le faire taire. Définitivement.

			J’ouvris les yeux, plissant les paupières face à la simple lumière du plafonnier qui m’envoyait de vifs pics de douleur dans le crâne. Frotter mes mains sur mes hanches et mes cuisses m’apporta un léger soulagement. Je portais encore mes vêtements, mais cela ne signifiait pas que leurs intentions étaient pures. Nous étions dans un van. Ou peut-être un bus ? Ce n’était pas grand, mais assez pour que j’y sois installée sur une civière.

			Mais qu’est-ce qui m’était arrivé ?

			Ma mémoire me faisait défaut.

			Je clignai des paupières.

			Un homme me surplombait, il fronçait les sourcils d’un air sérieux, tandis qu’une autre silhouette s’approchait de lui.

			Une femme.

			Elle avait les traits tirés, fatigués. Comme si elle avait mal vieilli.

			Quelque chose dans ses yeux me parut familier, mais cela disparut aussi vite que c’était venu, avant que ma migraine n’éclipse tout le reste.

			Elle brandit une seringue, et je me débattis aussitôt contre ce qu’elle avait l’intention d’en faire. Mais des lanières de cuir maintenaient mes bras et mes jambes fermement en place. Une autre avait été fixée en travers de mon torse, juste au-dessus de mes côtes. Je ne pouvais ni me relever ni m’enfuir.

			— Non, haletai-je. Ne faites pas ça.

			— Dépêche-toi, insista l’homme.

			La femme s’exécuta. Ma peau me piqua lorsque l’aiguille s’enfonça dans le creux de mon bras.

			Je sifflai puis leur grognai dessus, montrant mes dents humaines tandis que ma louve imaginait leur sang se répandre dans sa gueule.

			

			Ennemis ! cria-t-elle à l’intérieur de ma tête.

			Mais mes veines se glacèrent sous l’effet du contenu de la seringue ; le mal de tête recula, tout comme ma perception de la réalité.

			Lorsque je me réveillai de nouveau, je me trouvais sur un sol en ciment brut. La civière et les sangles avaient disparu. N’étant plus entravée, je me redressai lentement, soulagée que la migraine se soit en grande partie dissipée. Une douleur sourde était maintenant concentrée sur l’arrière de ma tête. J’y pressai mes doigts et me rendis compte que c’était enflé et sensible.

			Laissant retomber ma main, je regardai autour de moi tandis que ma vue s’adaptait à la quasi-obscurité du lieu.

			Celui qui m’avait amenée ici m’avait laissée détachée. Je pourrais peut-être trouver un moyen de repartir. De rentrer chez moi, où que ça puisse être. Dans mes derniers souvenirs, je quittais Ridley Falls en voiture pour tenter de fuir une meute dans laquelle j’avais été acceptée, juste avant qu’elle ne découvre que j’étais « l’élue ». En d’autres termes, la briseuse de malédiction capable de les libérer d’un sortilège vieux de vingt ans, qui empêchait leurs loups de reconnaître un véritable compagnon ou un alpha. Ce qui avait conduit la meute des Lone Wolf à errer comme, eh bien, des loups solitaires. Ils semaient le trouble et le chaos, et se comportaient en général comme une bande de trublions.

			Certes, je pouvais y mettre un terme.

			Cependant, j’en avais appris suffisamment sur les membres de la meute pour savoir que tous ne voulaient pas que leur côté sauvage soit dompté.

			Cela faisait de moi une cible.

			Littéralement.

			Parce qu’au lieu de nous rendre dans une autre ville pour nous cacher, notre voiture avait été percutée, et j’avais été kidnappée par… quiconque me retenait actuellement.

			

			Alors que tout me revenait, je portai la main à mon cou. Vers la zone tendre où Kai m’avait mordue lorsque nous nous étions revendiqués mutuellement comme compagnons. Je n’arrivais toujours pas à y croire.

			Ma main glissa plus bas et mes doigts effleurèrent ma clavicule.

			Mon collier !

			Je passai ma main sur mon cou.

			Il avait disparu.

			Mes épaules s’affaissèrent sous le poids du désarroi. La seule chose que mon père m’avait laissée avant de mourir était un pendentif que ma mère m’avait transmis avant de nous abandonner, des années plus tôt. J’avais longtemps détesté ce collier – je l’avais plutôt haï, elle –, mais mon père m’avait fait promettre de ne jamais l’enlever.

			Je ne l’avais donc jamais retiré.

			Même si j’en voulais à ma mère d’avoir fait le choix de nous quitter, j’aimais mon père et j’avais l’intention d’honorer cette ultime promesse que je lui avais faite. Or, le collier avait disparu.

			Je ne me souvenais même pas de la dernière fois où je l’avais senti sur ma peau.

			Alors que j’essayais de faire fonctionner ma mémoire, les formes sombres de mon environnement m’apparurent enfin. On m’avait laissée dans une sorte d’endroit sans fenêtre. Il semblait grand, mais la cage dans laquelle on m’avait enfermée ne l’était pas. Il y avait des barreaux de fer de tous les côtés, avec un sol en ciment dur. Et pas une seule âme en vue, amie ou ennemie.

			La prise de conscience me frappa alors de plein fouet.

			Les drogues qu’ils m’avaient administrées devaient avoir cessé d’agir, car la douleur dans ma tête s’intensifiait et les souvenirs me revenaient.

			Le cadavre de Vorack sur le plancher du salon de Kai. Kai nous conduisant hors de la ville dans la voiture de Vorack. Drake envoyant Vorack à mes trousses. Silas découvrant le mur que Drake m’avait dédié. Les deux – et qui savait qui d’autre – connaissant la vérité à mon sujet. Sur ma marque.

			

			Je me rappelais le van qui nous avait percutés. Délibérément. L’homme au tatouage qui m’avait extraite de la voiture. Je m’étais débattue et avais fini assommée.

			Le tatouage de l’homme était sans équivoque. Trois lettres tracées à l’encre noire sur sa peau : HEX. Je n’avais pas été enlevée par l’un des membres de la meute, au bout du compte. Je l’avais été par des sorcières.

			Mon père avait essayé de me le dire, mais je n’avais pas compris. Les derniers mots de Kai correspondaient en tous points à ce que mon père m’avait dit avant de mourir : « ne les laisse pas te mettre en cage ».

			Et c’était exactement ce que ces gens avaient fait.

			Mais pourquoi ?

			Quelque part au-dessus de moi, une porte s’ouvrit en grinçant. Je sursautai en direction du bruit, m’efforçant de discerner un mouvement à travers les ombres.

			Mon cœur cognait au rythme de ma tête douloureuse, tandis que des pas s’approchaient.

			Je me glissai dans le coin le plus reculé de ma cage, sur mes gardes et terrifiée.

			Ennemis, avait dit ma louve. Plutôt que résister, je fis appel à elle, prête à la laisser prendre la main si cela me permettait de me sortir de là. Mais elle avait disparu, et j’avais beau essayer, je ne parvenais pas à l’amener à moi. Quoi qu’ils m’avaient fait, ils avaient piégé ma louve. Il m’était impossible de me transformer.

			Qu’est-ce qui pouvait bien provoquer ça ?

			La magie.

			Je connaissais la réponse avant même que l’homme n’apparaisse. Il alluma une petite lampe, projetant une faible lueur qui ne s’étendait pas au-delà de sa position. Il croisa mon regard et quand il vit que j’étais réveillée, sa bouche s’incurva en un sourire froid. Dépourvu de bienveillance.

			— Bonjour, Ash.

			

			Sa voix était douce et polie, mais avec des arêtes assez tranchantes pour couper s’il le décidait. Ses yeux bleus avaient le même aspect aiguisé. Quant à son langage corporel, il indiquait qu’il s’agissait d’une personne calculatrice. Jusqu’à la façon dont il joignait les mains devant sa chemise. Il me faisait penser à un vendeur de voitures d’occasion. Ou à quelqu’un essayant de vous contacter au sujet du renouvellement de votre assurance auto.

			La seule chose qui contrecarrait son apparence soignée était le tatouage encré sur le côté de son cou : une étoile entourée d’un cercle.

			Par ailleurs, le fait qu’il se soit servi de mon prénom lui conférait un statut de type louche.

			— Comment savez-vous comment je m’appelle ? demandai-je.

			— Mes sources m’ont appris beaucoup de choses sur toi, Ash Langford. Et notamment ton nom.

			— Où voulez-vous en venir ? réclamai-je.

			Des sources ? Quelles sources ?

			— Ça veut dire que je te cherche depuis longtemps.

			— Eh bien, étant donné que vous connaissiez mon nom, que vous saviez exactement où je serais et quand organiser cet accident de voiture, je dirais que vous êtes plutôt nul en matière de recherche.

			Son visage se tendit. Une crispation brève qui s’adoucit aussitôt.

			— Je comprends maintenant pourquoi tu nous as délibérément été cachée. Ton côté lupin est une honte pour notre lignée.

			— Comment ça, notre lignée ? questionnai-je, n’aimant pas du tout l’étrange possessivité de ses paroles. Et où est-ce que je suis, d’abord ? C’est complètement illégal.

			— Tu es à ta place en ce qui me concerne. Tes parents n’auraient jamais dû être autorisés à créer une chose telle que toi, dit-il, ses traits se tordant de dégoût.

			Je le foudroyai du regard.

			— Je vous retourne le compliment, Ducon.

			

			Il eut un autre tic au niveau de l’œil.

			— Écoutez, arrêtez de me faire la morale sur des trucs que je ne peux pas contrôler, et laissez-moi sortir d’ici immédiatement, exigeai-je d’une voix qui donnait l’impression d’avoir fumé un paquet de cigarettes par jour au cours des vingt dernières années.

			Mes paroles se terminèrent par une toux sèche qui sembla le sortir du monologue moralisateur qu’il semblait vouloir poursuivre. Il cligna des yeux, l’air presque contrit.

			— Bien sûr. Toutes mes excuses, dit-il d’une voix qui n’avait rien de désolé. La cage était pour te protéger.

			Il claqua des doigts et un autre homme sortit de la pénombre derrière lui. Mes yeux se plissèrent encore plus quand je le reconnus. C’était l’homme qui m’avait attrapée. Celui qui avait demandé la seringue pour m’empêcher de me transformer. Celui qui m’avait éloignée de Kai.

			L’homme ne se donna pas la peine de m’adresser un regard, il s’avança et déverrouilla la porte de ma cage. Lorsque la serrure fut désenclenchée, il recula en tenant la porte grande ouverte.

			Serrant les dents, je sortis en rampant et me mis debout. Je n’étais pas près d’oublier l’humiliation d’avoir dû ramper. Or, j’avais dans l’idée que ces gens se servaient de l’humiliation comme d’un instrument. Pour l’instant, je rangeai tout cela dans un coin de ma tête et fis face à l’homme en costume.

			— Laissez-moi partir maintenant, tentai-je. Et je n’appellerai pas les flics.

			Il se contenta de sourire.

			Je ne pouvais pas lui en vouloir. Ce n’était pas comme si j’avais un moyen de pression pour une telle requête. Néanmoins, je me devais d’essayer.

			— Je suis navré pour nos… méthodes, déclara-t-il comme si ça excusait tout ce qu’ils venaient de me faire, ainsi qu’à Kai.

			Même là, je ressentais un étrange tiraillement dans mon ventre. Le lien de compagnon. Je n’avais aucune idée de sa proximité ou de la portée de ce phénomène, mais je pouvais sentir Kai en ce moment. Et il avait l’impression de devenir dingue.

			

			Je déglutis difficilement pour résister à la peur qui montait. Allait-il bien ? Les jumeaux allaient-ils le retrouver ? Il était blessé et pratiquement inconscient quand ils m’avaient enlevée.

			— S’il arrive quelque chose à mon ami, menaçai-je le gars en costume, les flics seront le cadet de vos soucis.

			Quelque chose brilla dans ses yeux m’indiquant qu’il avait pris mes paroles au sérieux. Intéressant.

			— Ton ami…, observa-t-il, en jetant un coup d’œil à l’homme aux clés.

			— Il va bien, grommela mon ravisseur.

			Je me tournai vers lui pour le fixer, remarquant l’œil gonflé là où je l’avais frappé.

			Parfait.

			Il n’en méritait pas moins.

			— Espérons-le, répliquai-je. Ou vous serez le premier que je tuerai.

			L’homme eut le regard fuyant.

			Waouh !

			Étais-je vraiment aussi effrayante ?

			— Comme je le disais, reprit celui en costume, nos méthodes étaient nécessaires afin que tout le monde soit en sécurité.

			Je le fixai avec incrédulité.

			— Vous vous foutez de ma gueule ou quoi ? Être en sécurité aurait été, en premier lieu, de ne pas nous percuter. Ou bien de ne pas me kidnapper. Ou encore de ne pas m’avoir injecté cette drogue, quelle qu’elle soit. Ou de ne pas m’enfermer dans une foutue cage…

			Il leva la main.

			— C’est bon, tu as fait valoir ton point de vue.

			— Qu’est-ce que vous attendez de moi, de toute façon ? demandai-je.

			

			— Ce n’est pas une question simple, mais permets-moi de commencer par te dire que c’est un honneur de faire ta connaissance, Ash Langford.

			Un honneur ? Ce type était-il vraiment réel ?

			— Vous comprendrez que je ne peux pas en dire autant.

			Il sourit, et dans les recoins de mon esprit, ma louve se promit de le tuer rien que pour ce regard.

			Je sentais que le moment venu, je ne me mettrais pas en travers de son chemin.

			— Ça fait longtemps que j’attends ce moment, continua-t-il. Nous t’avons cherchée.

			— Pour quelle raison ? insistai-je.

			— Tu es la briseuse de malédiction, répondit-il comme si ça expliquait tout.

			Cette désinvolture déclencha une alarme dans ma tête qui pulsait déjà. Comment pouvait-il le savoir ? Je devais garder mon sang-froid. Non pas que j’étais incapable de me battre sous forme humaine, mais sans armes et à deux contre un, mes chances étaient minces.

			— Peut-être, dis-je en haussant évasivement les épaules. Et alors ?

			— Alors, tu es celle que la magie a créée pour nous rétablir. Nous sommes très heureux que tu sois là.

			Je clignai des yeux.

			Les rétablir ?

			Quelque chose m’échappait définitivement.

			— Je croyais que la malédiction concernait les loups.

			— Les problèmes des lupins sont les leurs, dit-il, leur évocation apportant un éclat de haine évidente dans ses yeux.

			— Bon, je ne comprends plus rien. Y a-t-il une autre malédiction dont je ne suis pas au courant ?

			Combien de malédictions voulaient-ils que je brise au juste ?

			Celui au costume hocha la tête.

			

			— Les loups t’ont peut-être donné leur version, mais la malédiction qui pèse sur eux n’est pas la seule conséquence de la magie lancée cette nuit-là, il y a vingt ans.

			Intéressant. Les hexerei en avaient donc aussi ressenti les effets.

			— Quelles ont été les autres conséquences ? sondai-je.

			Il hésita. Mais l’autre hocha la tête, le poussant à poursuivre.

			— Au point où on en est, lui dit-il, on n’a plus rien à perdre.

			— C’est vrai, reconnut celui au costume, avant de s’éclaircir la gorge et me regarder. Le fait est que notre espèce a été dépouillée de sa magie à la suite de ce sort jeté il y a vingt ans.

			— Sérieux ?

			Était-il en train de me dire que le coven des sorciers tout-puissants, que les loups considéraient comme l’ennemi numéro un, était dépourvu de magie ? Ça, c’était un scoop. Et j’avais comme l’impression que ce serait la même chose pour les loups. Sans quoi, quelque chose me disait qu’ils auraient réclamé leur vengeance depuis longtemps.

			— Depuis, nous sommes à la recherche de l’élu, ajouta-t-il.

			— Pourquoi ?

			— Parce que lorsque notre magie a été retirée, elle n’a pas simplement disparu, expliqua-t-il. Elle a été transférée ailleurs. Pour être mise en sécurité, en quelque sorte.

			L’homme derrière moi renifla.

			— En sécurité, mon cul.

			Il me regarda avec déception.

			J’écarquillai les yeux, lisant entre les lignes de ce qu’ils étaient en train de prétendre.

			— Attendez, vous pensez que c’est moi qui ai toute votre magie ?

			— Tu portes la marque, répondit-il.

			

			Mon visage chauffa en réalisant qu’il n’était pas en train de me le demander. Ça voulait dire qu’ils l’avaient vue. Ils s’étaient permis d’examiner mon corps. La rage monta en moi face à cette violation.

			— Vous allez me le payer ! m’emportai-je.

			— Toutes mes excuses, dit celui en costume, sans une once de regret dans les yeux. Mais nous devions être sûrs. Il y a eu tant de ratés au fil des ans. Des erreurs. Nous ne pouvions pas nous permettre d’en faire une autre.

			Je n’osais imaginer ce qu’il entendait par « erreurs », compte tenu de tout ce qu’ils m’avaient déjà fait subir.

			— Nous avons besoin de ton aide, Ash. Tu es la seule à pouvoir nous rendre ce qui nous a été pris.

			Je secouai la tête. Ce type avait des couilles, c’était sûr.

			— Laissez-moi résumer. Vous m’avez assommée, vous m’avez droguée et vous m’avez mise dans une cage. Et maintenant, vous me demandez une faveur ? Non, mais pourquoi j’aurais envie de vous aider ?

			— Parce que si tu ne le proposes pas, on t’y obligera de toute façon, me dit la brute qui se trouvait derrière moi.

			Bah, nan. Je ne le sentais pas du tout.

			— Essayez pour voir ! rétorquai-je, en mettant autant de bravade dans ma voix que les circonstances me le permettaient.

			L’homme en costume n’avait pas l’air aussi enclin à vouloir me forcer la main. Il pencha la tête d’un air pensif.

			— Ce qu’on dit est donc vrai. Tu n’as aucune idée de ce que tu es ou de comment accéder à ce qui t’a été donné.

			— C’est là que vous vous trompez, Ducon.

			Je relevai le menton, refusant d’accepter que cet abruti en sache plus sur moi que moi-même.

			— Je m’appelle Ash Lawson.

			Je fis exprès d’utiliser mon véritable nom de famille puisqu’il avait utilisé le nom d’emprunt que mes parents m’avaient donné à la naissance.

			

			— Je suis une louve-garou. Euh, je veux dire, une louve métamorphe. Fille de l’ancien alpha de la meute Lone Wolf. Et ma louve vous sautera à la gorge dès qu’elle aura fini de cuver.

			La brute derrière moi se mit à ricaner.

			— Ta bête est hors-jeu, chérie, alors bonne chance !

			Les yeux du type en costume brillèrent.

			— Ah, mais tu es bien plus que ça, Ash. Ta mère ne t’a rien dit ?

			Je fronçai les sourcils.

			— Mais qu’est-ce que vous savez de ma mère ?

			— Je sais qu’elle a fait une grave erreur, dit-il. Mais elle a été plus intelligente que je ne l’aurais cru en te cachant si bien, pendant aussi longtemps.

			— Peu importe, répliquai-je, ne voulant pas le laisser m’appâter.

			Il voulait manifestement que je continue à entrer dans son petit jeu de commentaires sibyllins et de certitudes suffisantes. Je n’allais pas me laisser embobiner.

			— À votre tour. Qui êtes-vous ?

			— Je suis Cohen Roth, se présenta-t-il. Chef du coven.

			— Cohen ? 

			Mes yeux s’écarquillèrent. Je connaissais ce nom.

			— C’est vous qui envoyez les sorciers nous espionner.

			Je n’avais pas manqué le fait que je venais d’employer le terme « nous ». Depuis quand étais-je devenue « nous » avec les loups qui m’avaient littéralement traitée comme de la merde jusqu’à hier ?

			— J’ai fait ce qu’il fallait pour que nos ennemis n’apprennent pas notre secret, dit-il. Et j’ai fait les sacrifices qui étaient nécessaires pour te retrouver.

			— Vous avez laissé votre peuple se faire capturer, soulignai-je, son détachement me donnant la nausée. Torturer. Mourir. Et pour quoi ?

			Son visage s’assombrit.

			

			— Comme je l’ai dit, c’est toi qui comptes, Ash. Ou, la magie qui est en toi. Nous obtiendrons ce qui nous appartient d’une manière ou d’une autre.

			— Et qu’en ferez-vous ? demandai-je.

			— Pardon ?

			— La magie, précisai-je. Si je vous la rends, que ferez-vous alors ?

			Il ne répondit pas, et mes tripes se retournèrent devant l’évidence. La cage derrière moi. Leur haine flagrante pour les loups. Quoi qu’ils fassent de cette magie, ce serait très, très mauvais pour la meute qui venait de m’accepter comme l’une des leurs. Tout comme pour mon compagnon.

			Je décrétai qu’après tout, je n’avais pas besoin d’entendre sa réponse.

			— Je ne vous aiderai pas, déclarai-je. Je n’ai pas votre magie et je ne sais pas où elle se trouve. Mais même si c’était le cas, je ne vous la donnerais pas, quand bien même ma vie en dépendrait.

			Un éclat passa dans les yeux de Cohen.

			— Remets-la à l’intérieur, ordonna-t-il.

			Le connard à côté de moi m’empoigna par le bras et me projeta à l’intérieur de la cage. Mon pied se prit dans sa botte, me faisant trébucher, et j’atterris brutalement sur les fesses. La porte se referma avec fracas et l’enfoiré tourna la clé, m’enfermant de nouveau à l’intérieur.

			— Ton refus de collaborer avec nous est regrettable, dit Cohen en s’avançant pour me regarder à travers les barreaux métalliques.

			Il avait laissé tomber le masque de neutralité, laissant briller dans ses yeux perçants une lueur meurtrière débridée.

			— Parce que sans cette magie, tu n’es qu’un lupin parmi d’autres, ma grande. Or, les lupins n’ont leur place qu’à un seul endroit.

			Je m’attendais à ce qu’il dise cette cage.

			— Six pieds sous terre, conclut-il.

			

			Ma réponse lapidaire me resta coincée en travers de la gorge.

			Il se retourna et reprit le chemin qu’il avait emprunté, le connard qui m’avait brutalisée s’empressant de le suivre tandis que l’obscurité les engloutissait tous les deux. Me retrouvant seule, j’écoutais leurs pas qui s’éloignaient, puis l’ouverture et la fermeture d’une porte au loin.

			Puis, le silence s’installa, le seul son que j’entendais étant le martèlement de mon cœur. Je n’avais aucune idée de ce qui allait suivre, mais j’avais l’impression que tout ce que les loups m’avaient fait subir passerait pour une promenade de santé.

		






			

			CHAPITRE 2

			 

			L’air charriait une forte odeur de viande. J’ouvris les yeux, inhalant le fumet à plein poumon et mon ventre se mit à gargouiller. Bruyamment. Je me redressai, frottant mes paupières pour chasser le sommeil, et découvris qu’une femme se tenait juste à côté de ma cage et m’observait, un plateau de nourriture dans les mains. L’obscurité était éclairée par une simple lueur provenant de quelque part dans son dos, et je ne pouvais pas dire si ce halo qui émanait autour d’elle était dû au fait qu’elle était un ange ou un démon à l’état pur. Tout dépendrait de la suite des événements.

			Je remarquai alors qu’à mi-chemin entre nous, la porte de ma cage était grande ouverte.

			— Tu as faim ? s’enquit-elle.

			Sa voix m’était vaguement familière. J’hésitai, essayant de la remettre. Puis je me souvins. Le van. C’était celle qui m’avait injecté les drogues qui avaient piégé ma louve à l’intérieur de moi.

			Une part de moi voulait rejeter la nourriture qu’elle avait apportée, mais mon instinct de survie m’obligeait à ravaler ma fierté et à avaler ce repas.

			Je me glissai à contrecœur dans l’ouverture de la cage et me mis debout, légèrement dans les vapes et sérieusement affamée.

			La femme m’observait. Pas de la façon dont Cohen l’avait fait. Elle semblait plutôt curieuse. Dans l’expectative. De près, je pouvais distinguer les sillons de ses joues, aussi prononcés que dans mon souvenir. Sa peau était ridée et fine comme du papier, mais ses yeux… suggéraient un esprit beaucoup plus alerte que son corps.

			— Bonjour, répondis-je prudemment.

			— Tu es Ash.

			

			Ce n’était pas une question, mais comme je ne savais pas quoi faire d’autre, je hochai la tête.

			Elle avait de longs cheveux lisses et noirs comme les miens. Son sourire était gentil. Mais j’avais déjà rencontré le diable ici même, et je n’étais donc pas d’humeur à lui accorder le bénéfice du doute.

			Avant que je ne puisse ouvrir la bouche, elle me tendit le plateau. Je le pris et m’assis par terre, piochant sans vergogne dans la dinde et les pommes de terre. La nourriture était encore chaude et les saveurs me mettaient l’eau à la bouche alors que j’en avalais des morceaux entiers. Mon estomac exigeait d’être rempli.

			— Tu vas tout vomir si tu manges trop vite, m’avertit-elle.

			Ça ne me plaisait pas de devoir lui donner raison, mais je me forçai à ralentir. Après quelques bouchées supplémentaires, je me sentais suffisamment rassasiée pour me concentrer sur autre chose que mon assiette. Levant les yeux, je constatai que la femme me regardait avec intérêt. Waouh ! Est-ce que tous les hexerei étaient aussi flippants qu’elle et Cohen ?

			— Quoi ? fis-je, entre deux bouchées de pommes de terre au beurre.

			— Tu as l’air mieux que la dernière fois que je t’ai examinée, dit-elle.

			La dernière fois ? Depuis combien de temps étais-je absente ?

			— Quel jour sommes-nous ? demandai-je.

			— Mardi.

			Je la regardai bouche bée. La collision avait eu lieu dimanche.

			— Ça fait déjà deux jours que je suis ici ?

			— Cohen a pensé que tu serais plus raisonnable s’il te laissait le temps de te remettre de l’accident.

			Je ne pris pas la peine de préciser que ça n’avait rien d’accidentel. Elle le savait, elle y était.

			— Qui êtes-vous ? lui demandai-je.

			

			— Je suis Arnell, mais tu peux m’appeler Arnie.

			Elle ne laissait transparaître ni peur ni méfiance sur son visage. En fait, elle était à deux doigts de me serrer dans ses bras. Ses yeux procédaient une lueur d’intimité réservée aux amis.

			— D’accord, Arnie, concédai-je. Vous êtes là pour me laisser partir ?

			— Eh bien, j’ai remarqué que la porte de ta cage avait un ressort défectueux et qu’elle s’était ouverte. Puis je me suis rendu compte que tu avais dû te libérer toi-même un peu plus tôt. Je vais donc devoir le signaler à Cohen, bien sûr. Cela dit, je suis connue pour être lente dans les escaliers, et aussi pour être distraite lorsque le coven organise un dîner. Je ne sais donc pas combien de temps il me faudra pour le trouver.

			Elle était donc là pour m’aider. Mais pourquoi ? Surtout après tout ce qu’elle avait fait pour m’amener ici.

			— Qu’est-ce que vous voulez en retour ? voulus-je savoir.

			Arnie fronça les sourcils, comme si ma question l’avait offensée.

			— Rien. Je voulais juste faire ta connaissance, répondit-elle. Afin de voir par moi-même. Tu ressembles… tu lui ressembles tellement.

			Son menton se mit à trembler, et elle refoula ses larmes.

			Je me tendis à ses propos, une étrange sorte d’impatience s’emparant de moi.

			— À qui ?

			— À Claudia, fit-elle, comme si la réponse coulait de source. Ma sœur.

			Je clignai des yeux et, en un claquement de doigts, tout ce que je savais sur le fait d’être Ash Lawson changea à tout jamais.

			— Votre sœur est Claudia ? demandai-je.

			Elle hocha la tête.

			— C’est le prénom de ma mère, lâchai-je.

			

			Je me sentais ridicule, tout en me disant qu’il s’agissait d’une coïncidence. C’était forcément le cas.

			Sauf que Cohen en avait également parlé. Et il l’avait fait comme s’il la connaissait personnellement.

			— Oui, c’est ça, dit-elle simplement.

			Je l’étudiai d’un œil méfiant. Un examen complet de la tête aux pieds qui me faisait me sentir stupide, car qu’espérais-je ? Un néon clignotant pour me dire s’il s’agissait d’une supercherie ? Un rapport ADN complet épinglé sur sa poitrine ?

			— Tu es ma tante ? osai-je.

			Comme si en formulant la question autrement, la réponse allait être différente. Mais il fallait qu’elle le soit, parce que mince alors ! Ma mère avait-elle un lien de parenté avec un hexerei ?

			Pourtant, en y réfléchissant, des choses encore plus étranges s’étaient produites. Comme le fait que mon père était un loup-garou, plus précisément un alpha, ce qui faisait génétiquement de moi une louve-garou. Ou mon père qui avait abandonné sa meute et m’avait élevée en secret, sans prendre la peine de me dire que l’étrange tatouage sur ma hanche était la marque d’une malédiction magique. Mais ma mère en tant que sorcière ? C’était quoi cette connerie ?

			— En effet, confirma Arnie, toujours aussi patiemment.

			Attendant toujours que j’assimile.

			— Tu es en train de me dire que… ma mère était une hexerei ?

			Arnie hocha à nouveau la tête, avec un air sérieux cette fois.

			— Elle était la meilleure d’entre nous. Sais-tu où elle se trouve ?

			— Ma mère ?

			Je la regardai d’un air ahuri.

			— Non. Pas depuis qu’elle s’est enfuie et nous a abandonnés, mon père et moi, il y a des années. Désolée.

			

			— Oh !

			Son visage s’assombrit, et je sentis mon impatience bouillonner de plus belle. Tout semblant de politesse s’évanouissait à mesure que ce nouveau pan de mon identité faisait son chemin dans mon esprit.

			Je repoussai le plateau et me levai, époussetant mes mains sur mon pantalon sale et taché.

			— Écoute, je ne sais pas ce que tu attendais de moi, mais je ne peux pas t’aider. Ces dernières semaines, j’ai appris que j’étais une louve-garou – la fille d’un alpha en plus – et une briseuse de malédiction. Maintenant, tu me dis que je suis à moitié sorcière. Et tu veux que je t’aide à trouver une femme qui a fait comprendre qu’elle ne voulait pas être retrouvée, au point d’abandonner sa propre fille ? Si c’est le deal, je vais retourner dans la cage et nous épargner des ennuis à toutes les deux. Tu peux dire à Cohen que son petit pot-de-vin ou sa petite ruse ne marche pas.

			Ses yeux s’agrandirent sous l’effet de la panique. Elle parla à voix basse.

			— Cohen ne sait pas que je suis ici. Écoute, il fallait que je te pose la question. Je me suis toujours demandé ce qui s’était passé et… c’est bon. Vas-y.

			Elle fit un signe derrière elle vers l’obscurité, en direction de la porte.

			Je ne bougeai pas.

			— Tu étais dans le van quand ils m’ont emmenée, soulignai-je.

			— Je suis infirmière pour le coven, expliqua-t-elle, le regret façonnant ses traits ridés. Les médicaments que nous avons utilisés pour t’endormir sont délicats et doivent être dosés avec une extrême précision, c’est pourquoi j’étais là, afin de superviser.

			— Est-ce que c’est censé me soulager ? demandai-je.

			— Non, bien sûr que non. Je suis vraiment désolée. Autrefois, nous n’aurions jamais eu recours à l’enlèvement.

			

			— Tu en es sûre ? Parce que c’est mon père qui m’a mise en garde contre les cages.

			Son front se plissa et elle prit un air à la fois pensif et coupable. Ses épaules s’affaissèrent et elle soupira lourdement.

			— La lignée de Cohen a toujours préféré cette méthode. C’est pourquoi ta mère… Tu dois comprendre que ce n’était plus censé être comme ça. C’était censé être différent. Mieux. Cohen… il s’est égaré. Sans magie pendant toutes ces années, nous ne savons plus qui nous sommes.

			Elle avait l’air désespérée. Comme si elle me suppliait de comprendre. Qu’espérait-elle ? Mon pardon ?

			— Si tu me demandes d’éprouver de la compassion pour vous, mes kidnappeurs, tu vas être déçue.

			Elle secoua la tête.

			— Je ne veux pas de compassion. Je veux juste t’avertir.

			— Je pense qu’il est un peu tard pour ça, répondis-je.

			Elle secoua de nouveau la tête.

			— Il ne fait que commencer, crois-moi. Et tu ne mérites pas ce qu’il va faire. Cependant, Cohen ne sera pas facile à arrêter. Tu dois partir. C’est la seule solution. Et même comme ça, tu ne seras pas en sécurité. Maintenant, pars ! ajouta-t-elle plus fermement cette fois.

			Je la dévisageai, méfiante et indécise. Si Cohen essayait d’utiliser cette femme pour briser mes défenses ou me donner envie de l’aider, ça ne marcherait pas. Mais quelque chose d’urgent me tiraillait les entrailles, aussi je jetai un coup d’œil à la cage d’escalier derrière Arnie.

			Le tiraillement revint.

			Kai !

			Je partis en courant sans prendre la peine de lui dire au revoir. Sans mes sens de louve pour m’aider à m’adapter, je trébuchai à plusieurs reprises dans l’obscurité. Je trouvai finalement les escaliers et montai à toute allure. Une fois en haut, je poussai la porte et tombai sur une vaste cuisine. Une femme se tenait au fourneau, remuant quelque chose dans une marmite qui me mit l’eau à la bouche. Le fumet de viande était plus intense ici. Tout comme ce qui me tiraillait les tripes.

			

			La femme leva les yeux vers moi, la bouche figée sur un « o ».

			— Où est la porte ? claquai-je.

			Elle ne répondit pas, visiblement trop stupéfaite.

			Je grognai et la bousculai pour sortir de la cuisine. La sensation que j’avais dans mes entrailles était de plus en plus forte et de plus en plus pressante. Quelque chose ne tournait pas rond.

			Kai n’était pas loin… et il était vraiment, vraiment en colère.

			La cuisine débouchait sur un petit couloir, je courus jusqu’au bout et ouvris la porte à la volée. À l’extérieur, le ciel nocturne était dégagé. Il était éclairé par une lune suffisamment ample pour me permettre de distinguer les silhouettes sombres qui se profilaient dans le vaste jardin en face de moi.

			— Attrapez-la ! ordonna l’une d’elles.

			Ça ressemblait beaucoup au petit larbin de Cohen, mon kidnappeur, mais il était impossible d’en être sûr.

			Dans l’instant qui suivit, un groupe d’hommes se détacha des autres et courut vers moi.

			Je descendais les marches du porche quand des mains puissantes m’agrippèrent et me maintinrent en place. Je me tortillai et donnai des coups de pied pour me défendre, mais comme plus tôt, ma louve était toujours hors d’atteinte. Sans elle, les enfoirés réussirent à me coincer. Ils enroulèrent des cordes autour de mes poignets et de mes chevilles puis, en me soulevant par les bras, ils me transportèrent dans la cour.

			Le raffut attira d’autres hexerei. Les portes d’entrée des maisons voisines s’ouvrirent et les gens commencèrent à sortir. D’abord lentement, puis plus rapidement lorsqu’ils comprirent ce qui se passait.

			

			Certains spectateurs criaient en me voyant. D’autres se contentaient de me regarder en silence, ébahis. Un peu comme l’avait fait Arnie. Comme si j’étais une sorte de célébrité. Ou des bijoux étincelants et coûteux. Je ne comprenais pas, mais pour l’instant, rien de tout cela n’avait d’importance.

			Seule la rage hurlant à travers le lien de compagnon comptait.

			Je les balayai tous du regard jusqu’à trouver ce que je cherchais.

			Mes yeux se posèrent sur le type en costume qui se tenait au milieu d’une douzaine d’hommes habillés de façon plus décontractée. Cohen !

			Il me sourit, sans qu’aucune trace de sympathie ne transparaisse dans son regard incisif.

			— Ash, ma femme t’a fait venir juste à temps.

			Mon estomac plongea à pic comme du plomb jusqu’à mes pieds.

			Arnie.

			Elle m’avait laissée sortir. M’avait conduite ici, dans cette espèce d’enfer. Parce qu’elle était mariée à l’ennemi.

			Le sourire de Cohen s’élargit en me regardant réfléchir.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? exigeai-je de savoir.

			Sur ma gauche, je remarquai un groupe d’hexerei avec des fusils pointés vers quelque chose qui se trouvait derrière Cohen. Je tendis le cou pour voir de quoi il s’agissait. Quelque chose de sinistre tirait sur le lien de compagnon.

			— Il semblerait qu’il s’agisse d’une réunion, répondit Cohen d’un ton bien trop calme.

			Cet enfoiré manigançait quelque chose.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je.

			Cohen fit un pas sur le côté.

			Et derrière lui, entouré d’hexerei, se trouvait Kai.

		






			

			CHAPITRE 3

			 

			Mon cœur me remonta dans la gorge et mes yeux balayèrent rapidement Kai pour vérifier qu’il n’était pas blessé. Du sang recouvrait un côté de son visage, et cette vue me fit perdre le contrôle. Je me mis à lutter contre les cordes et les mains qui me retenaient, hurlant des choses que je ne pouvais même pas comprendre.

			— Calme-toi ! lança Cohen.

			Je l’ignorai et continuai à me débattre. Je donnai un coup de coude et entendis un grognement alors que l’homme à côté de moi s’écroulait. Un autre s’avança pour prendre sa place et me maîtriser plus fermement.

			De l’autre côté de la pelouse, Kai grognait et combattait ses propres ravisseurs comme je le faisais. Il réussit à en envoyer trois au tapis avant qu’ils ne reprennent le contrôle sur lui.

			Des chaînes, réalisai-je alors que les bruits me parvenaient.

			Ils ne l’avaient pas simplement attaché avec une corde, comme pour moi. Ils l’avaient enchaîné. Comme un prisonnier de bas étage.

			Nous devions trouver un moyen de nous échapper. Mais se battre avec des chaînes et des cordes n’était pas la solution, pas sans la force de nos loups pour nous aider. Vaincue et le cœur en miettes, j’arrêtai de me débattre et regardai Kai.

			— Ils t’ont fait du mal ? me demanda-t-il d’une voix rendue rauque par l’émotion.

			Je secouai la tête.

			— Et à toi ?

			Il grogna, ce qui, je le savais, signifiait qu’il allait s’en sortir. Malgré le sang. Je ne pouvais pas en dire autant de l’homme qui nous avait fait ça.

			

			Je me tournai vers Cohen, la rage bouillonnant dans mes veines.

			— Je vous tuerai pour lui avoir fait du mal, aboyai-je.

			— Il a été trouvé à l’intérieur de nos frontières, ce qui va à l’encontre de notre accord, commenta Cohen.

			— Vous avez renoncé à votre droit de faire respecter cet accord lorsque vous avez enlevé ma compagne, dit Kai.

			— Ash est ici en tant qu’invitée, indiqua Cohen.

			Je ne pris même pas la peine de lever les yeux au ciel face à cette allégation ridicule.

			— Elle est l’une des nôtres, lui rétorqua Kai. Vous aurez toute la meute à votre porte.

			Une lueur d’inquiétude traversa les traits distingués de Cohen avant que son masque de neutralité ne se remette en place.

			— Ash est bien plus qu’un lupin, déclara-t-il. Il était temps qu’elle connaisse aussi cette part de son héritage.

			Le regard de Kai oscilla entre Cohen et moi.

			Ses yeux se plissèrent. À travers notre lien de compagnon, je pouvais sentir sa méfiance. Je ressentis une piqûre et me demandais si elle ne me visait pas, s’il me considérait comme une ennemie à présent. Mais je ne pouvais pas m’arrêter à cela. Pas tant qu’il ne serait pas en sécurité.

			— Laissez-le partir, lançai-je à Cohen.

			— Sinon quoi ? railla l’un des hommes qui tenaient Kai.

			Les autres autour de lui marmonnèrent leur adhésion.

			— Tu vas faire quoi ? demanda un autre. Nous faire la morale jusqu’à ce que mort s’ensuive ?

			Je cherchai ma louve, mais ne trouvai que du vide.

			Les hommes se mirent à rire.

			— Je vais te dire, Ash, reprit Cohen. Tu acceptes de nous aider et nous laisserons partir ton ami. Pas de tort, pas de faute.

			— Ne les laisse pas t’embrouiller, Ash, me mit en garde Kai.

			

			L’un des hommes tira sur sa chaîne, le faisant trébucher en arrière et tomber à genoux.

			Voulant mettre un terme à tout ça, je m’efforçai d’avancer, sans parvenir à me déplacer de plus de quelques centimètres. Cohen m’observait attentivement, sans un soupçon de culpabilité pour la façon dont il nous traitait.

			— Je vous ai déjà dit que je n’avais pas ce que vous vouliez, et même si c’était le cas, je ne vous le donnerais pas, dis-je.

			Cohen allait répondre, mais une voix l’interrompit.

			— Cohen, ça suffit ! retenti une voix de femme, claire et forte.

			Ceux qui m’entouraient se redressèrent tandis qu’une femme s’avançait au milieu d’eux. Elle semblait avoir quelques années de plus que moi, elle était en forme et musclée d’une manière qui suggérait qu’elle pourrait probablement éliminer chacun de ces minables si elle le voulait. Ses cheveux châtain foncé étaient coiffés en une tresse qui pendait dans son dos. Tout en elle suggérait le pragmatisme.

			La foule s’écarta instinctivement pour la laisser passer. Elle s’approcha de Cohen et l’épingla du regard.

			— Qu’est-ce qui se passe ici ? s’enquit-elle.

			— Je nous rétablis, Kel. Qu’est-ce que tu crois ? s’emporta-t-il.

			— Tu montes ces deux innocents l’un contre l’autre.

			— Je fais ce qui est nécessaire.

			— Tu te comportes comme un enfoiré.

			Je reniflai de dédain.

			La femme me jeta un coup d’œil. Nos regards s’accrochèrent un long moment, puis elle me passa rapidement en revue.

			— Je m’appelle Kel, se présenta-t-elle. Kel Archer.

			— Enchantée, répondis-je sèchement.

			

			Kel reporta son attention sur Cohen, et je remarquai qu’elle n’avait pas de tatouage sur le cou comme la plupart des autres.

			— Tu lui as au moins proposé de la nourriture ? Une boisson ? Une douche ? demanda-t-elle.

			— On devait s’assurer de ne rien céder si elle décidait de ne pas nous suivre.

			— Oh, pour l’amour de la Déesse ! Cohen, c’est de l’élue dont nous parlons. Et tu la fais sortir dans la cour comme si tu allais faire un duel de cow-boys à la con pour son honneur. C’est indigne de nous.

			Quelques hexerei marmonnèrent, apparemment d’accord.

			Intéressant.

			Cohen soutenait le regard de la femme. Il ne capitulait pas, mais ne lui disait pas non plus d’aller se faire voir. Je crus un instant que la femme, Kel, allait s’imposer comme la voix de la raison et que tout cela se terminerait par une séparation pacifique. Mais quand l’œil de Cohen se mit à tressauter, je sus qu’il n’allait pas se laisser faire aussi facilement.

			— Conduisez le petit ami à l’autel, ordonna Cohen. Si elle ne nous rétablit pas, peut-être que le sang de celui-ci renouvellera au moins notre lien avec les éléments.

			Mes yeux s’écarquillèrent lorsque les hommes qui tenaient Kai commencèrent à l’emmener.

			— Non ! criai-je.

			Mais Cohen m’ignora.

			Malgré son air peiné, Kel n’insista pas.

			Kai rugit et repoussa brutalement les hexerei qui le tenaient enchaîné. L’un d’eux se redressa et lui asséna un coup de poing dans la mâchoire. Kai mit un genou à terre avant d’être relevé. Je pouvais sentir les tiraillements entre nous, le désespoir que ressentait Kai de ne pas pouvoir appeler son loup.

			Ma propre panique suivait, me poussant à tirer sur le lien qui nous unissait. L’adrénaline que j’avais dans le sang agit comme un coup de fouet sur mon organisme. La drogue qu’ils m’avaient administrée commençait enfin à disparaître, et ma louve s’agita, se réveillant en colère.

			

			Une rage noire coulait dans mes veines tandis qu’elle remontait à la surface. Elle était furieuse, prête à faire subir son courroux au monde entier.

			Je sentis le craquement des os, car elle ne se contentait pas de s’agiter, elle s’emparait de moi. Cédant à sa colère, je me transformai plus vite que je ne l’aurais cru possible.

			Certains hexerei poussèrent des cris face à cette vision, et les hommes qui me retenaient s’empressèrent de se sauver.

			La corde tomba, se rompant facilement maintenant que ma force de louve était de retour.

			Cohen cria quelque chose, mais je ne l’entendis pas à cause du rugissement de mon sang dans mes oreilles.

			Personne ne ferait de mal à mon compagnon !

			Dès que mes pattes touchèrent le sol, je décollai à nouveau et bondis sur l’homme qui venait de frapper Kai. Il hurla. Mes dents se refermèrent sur sa gorge, et je ne pris pas la peine de lutter contre la volonté de ma louve alors que nous la lui arrachions.

			Le cri de l’homme s’éteignit brusquement et un coup de feu retentit dans le silence, suffisamment près pour faire sursauter ma louve.

			Je me retournai vers Cohen qui tenait un révolver. Il le pointait en l’air, mais lorsque nos regards se croisèrent, il l’abaissa jusqu’à ce qu’il soit dirigé sur moi. Je jetai un coup d’œil aux hommes qui l’encadraient. Tous avaient une arme pointée sur Kai ou sur moi.

			Nous étions piégés.

			Ils allaient devoir nous tuer parce que je ne pouvais pas et ne voulais pas leur donner ce qu’ils voulaient.

			Un instant plus tard, je faillis pousser un cri quand je sentis une main se glisser dans la mienne. Je me retournai et découvris Kai à mes côtés. Je n’avais même pas réalisé que je m’étais retransformée, mais en baissant les yeux, je vis que ma forme humaine était revenue.

			

			Pas mes vêtements en revanche.

			Kai se glissa devant moi et fit face à Cohen.

			— Laissez-la partir, dit-il. Je prendrai sa place. Vous pouvez faire ce que vous voulez, mais laissez-la partir.

			— Kai, non ! refusai-je.

			Mais Cohen ne l’entendait pas de cette oreille.

			— La fille reste. Au moins jusqu’à ce qu’elle nous rende ce qui nous appartient. Toi, par contre, ajouta-t-il en regardant Kai, tu es totalement inutile.

			Les hommes armés se remirent en position, attendant l’ordre de faire feu. Mon ventre se tordit de terreur en réalisant que Cohen allait vraiment leur demander de tuer Kai sans la moindre hésitation.

			— Attendez !

			Je sortis de derrière Kai, ce qui n’était pas simple étant donné qu’il s’efforçait constamment de se maintenir entre moi et l’armée de Cohen. Essayant de ne pas penser à ma nudité, je renvoyai à Cohen un regard aussi dur que le sien.

			— Je vais le faire, annonçai-je.

			Kai me regarda d’un air sévère.

			— Ne les aide pas, siffla-t-il.

			— Je ferai tout ce qu’il faut pour te garder en vie, lui répondis-je tout bas avant de m’adresser à Cohen. Je trouverai un moyen de vous rendre votre magie. Mais seulement si vous nous laissez partir d’ici immédiatement.

			— Mais bien sûr, ricana Cohen. Tu me prends pour un idiot ?

			— Vous m’avez trouvée une première fois, lui fis-je remarquer, écœurée par la véracité de mes propos. Vous pourrez le refaire. Si je ne reviens pas pour restaurer votre magie, vous serez libre de faire ce que vous jugerez nécessaire. Même si je suis sûre que vous n’avez pas besoin de ma permission pour vous en prendre de nouveau à moi.

			

			La respiration lourde de Kai indiquait clairement ce qu’il pensait de mon offre, mais il ne chercha pas à discuter. J’avais l’impression que son esprit était trop occupé à essayer d’assembler les pièces de ce que je venais de dire à propos de la magie des hexerei.

			Cohen sembla le remarquer lui aussi, car il fit aller et venir son regard de Kai à moi.

			— Tu ne le diras à personne, exigea-t-il.

			Je hochai la tête.

			— Vous avez ma parole.

			Cohen émit un rire sans joie.

			— Pardonne-moi si je ne peux pas encore compter sur ta parole.

			— De même, connard, lui rétorquai-je.

			Il semblait prêt à argumenter à nouveau, mais Kel s’approcha de lui et lui murmura quelque chose à l’oreille. Il l’écouta, réfléchit, et finit par hocher la tête. Elle se mit à avancer, marchant vers Kai et moi.

			— Pas plus près ! intervint Kai.

			Elle s’arrêta et leva les mains, paumes en avant.

			— Je ne suis pas armée. Je veux juste parler.

			— Alors, fais-le, répondit Kai.

			Son regard se posa sur moi.

			— Ash peut partir, dit-elle. Vous le pouvez tous les deux. Mais nous avons besoin de l’assurance qu’elle tiendra sa part du marché.

			— Je vous ai donné ma parole, m’insurgeai-je. Qu’est-ce que vous voulez de plus ? Mon premier-né ?

			Elle tressaillit, ce qui me déconcerta, compte tenu de la gravité de ce qu’ils étaient prêts à faire jusque-là.

			— Un serment de sang est plus approprié à la situation.

			Je la dévisageai.

			— T’es sérieuse ?

			— Les serments de sang sont courants pour sceller un lien, surtout lorsque la méfiance est de mise, m’expliqua Kai à voix basse.

			

			Il ne quittait pas Kel des yeux, et je savais que sa proximité le dérangeait. Je pouvais sentir la tension qui émanait de son corps, mais il semblait me laisser prendre la décision.

			— Très bien.

			Kel sortit un canif de sa poche arrière. Elle l’ouvrit d’une pichenette et trancha sa paume. Lorsque l’incision se remplit de carmin, elle tendit la lame à Kai.

			— Jure de ne raconter à personne ce que tu as appris à notre sujet ce soir, dit-elle.

			Kai prit le couteau et s’entailla la main. Lorsque la coupure se mit à couler, il déclara :

			— Je jure sur mon sang de ne raconter à personne ce que j’ai appris ici ce soir.

			Kel lui tendit la main et ils pressèrent leurs paumes l’une contre l’autre, unissant leur sang. Puis elle relâcha sa main et me regarda.

			— À elle maintenant.

			Kai me tendit le couteau.

			Le saisissant à pleines mains, je m’enfonçai la pointe du couteau dans la paume. Me retenant de grimacer de douleur, je regardai le sang s’accumuler sur ma peau.

			Kel s’approcha lentement, la main tendue.

			Contournant Kai, je la saisis. C’était chaud et poisseux.

			— Je jure sur mon sang de ne raconter à personne ce que j’ai appris ici ce soir, répétai-je. Et de trouver un moyen de vous rendre votre magie.

			Mais au lieu de se retirer rapidement comme elle l’avait fait avec Kai, Kel enroula ses doigts autour de ma main et la serra fort.

			— Nous aimerions que tu prêtes serment avec le nom de ta mère, ajouta-t-elle. Pour ancrer ta promesse de nous rendre notre magie.

			— Qu’est-ce que ma mère a à voir là-dedans ? m’étonnai-je. Elle est partie. Elle vous a abandonnés tout comme elle l’a fait avec moi.

			— Son nom a toujours du poids dans cette assemblée.

			

			Ceux qui étaient assez proches pour entendre ses paroles murmurèrent leur accord ou inclinèrent la tête.

			Kel remarqua ma confusion et pencha la tête.

			— Personne ne te l’a dit ?

			Je pinçai les lèvres, luttant contre l’envie d’arracher ma main sanguinolente de la sienne et d’en faire usage sur sa figure à la place. Je commençais à en avoir assez que les gens en sachent plus que moi sur ma propre vie.

			— Me dire quoi ? demandai-je, les dents serrées.

			— Ta mère était la prochaine à prendre la tête de notre coven, expliqua-t-elle doucement.

			Ses yeux se remplirent de compréhension alors que la stupeur m’envahissait.

			— Cohen était son fiancé, ajouta gentiment Kel.

			Mon regard se reporta sur Cohen. Il m’observait attentivement, mais à en juger par le masque neutre qu’il portait, il n’avait pas entendu les doux propos que Kel venait de dire. Je resserrai la main de Kai, n’en pouvant plus de toutes les bombes que ces gens étaient en train de me lâcher dessus.

			— Tu mens !

			— Je ne mens pas. Je vois que tout ça est nouveau pour toi et je suis désolée, dit-elle, en ayant l’air de le penser. Personne n’a géré ça correctement, et c’est la pagaille. Mais la majorité du coven est vraiment de ton côté.

			— Ouais, je peux ressentir le soutien dégouliner du canon des armes braquées sur ma tête, ripostai-je.

			— Les gars, vos armes, fit-elle sèchement.

			Ils baissèrent leurs flingues comme un seul homme.

			J’étudiai Kel avec un intérêt renouvelé. Quel était le pouvoir réel de cette femme ? Et pourquoi ne s’en était-elle pas servie pour destituer Cohen de son poste de chef ?

			— Écoute, une fois que tu auras prêté serment…

			— Je jure sur la vie de Claudia Lawson, Langford – qui qu’elle soit – que je reviendrai pour restaurer votre magie une fois que j’aurai trouvé comment le faire. Satisfaite ?

			

			— Qu’il en soit ainsi, dit-elle en libérant ma main. Merci.

			— On se tire ! m’exclamai-je, faisant fi de sa tentative de gentillesse.

			C’était un peu trop tard, à présent.

			— Bon voyage, ajouta Kel, en faisant un pas en arrière.

			Elle montrait clairement qu’elle ne ferait rien pour nous arrêter.

			— Viens !

			Kai me tira par la main et m’entraîna loin du groupe d’hexerei. Nous nous précipitâmes ensemble vers les bois, en prenant soin de ne pas tourner le dos à Cohen et ses hommes.

			La voix de ce dernier résonna tel un couteau dans mon dos au moment où je partais.

			— À bientôt, Ash. J’espère qu’on se reverra très vite.

		






			

			CHAPITRE 4

			 

			Dès que nous fûmes à l’abri des hexerei et de leurs armes, Kai me serra violemment dans ses bras. Il me serra très fort, son corps se pressant contre le mien jusqu’à ce que je prenne conscience du contact de nos peaux. Elles étaient certes recouvertes de sang et de sueur, mais il s’agissait de Kai. De moi. Et ma louve voulait son compagnon dans tous les sens du terme.

			— J’étais tellement terrifié à l’idée qu’il te soit arrivé quelque chose, souffla-t-il en s’écartant enfin pour me regarder.
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